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PRÉSIDENCE DE M. PIOBERT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET. DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Banner dépose un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Expériences tendant à prouver que le magnétisme peut exister 
à l’état statique et à l’état dynamique en produisant, dans les deux cas, 
des effets différents, analogues à ceux de l’électricité statique et dyna- 


mique; par M. Tu. pu Moncer. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés, 
MM. Becquerel, Despretz, Morin.) 


« Les expériences que j'ai dû faire pour la construction de mon grand 
moteur électromagnétique m'ont conduit à des résultats si curieux, que 
j'ai voulu en faire part à l’Académie avant mème de lui présenter la 
machine. 

» Je me suis assuré, en effet, que, de même que l'électricité pouvait être 
développée à l’état statique et à l’état dynamique, le magnétisme pouvait 
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éxister sous ces deux états; c’est-à-dire qu’un aimant formé par une hélice 
dans laquelle passe un courant électrique peut bien faire naître un courant 
magnétique dans un morceau de fer ou d’acier qu’elle enveloppe, mais 
qu’un pareil courant ne pourra jamais être développé sous l'influence d'un 
aimant persistant, ni même d’un électro-aimant. Dans ce dernier cas, 
l’action de l’aimant consiste seulement dans la séparation des deux fluides 
magnétiques, action tout à fait analogue à celle de l'électricité statique. 
Les expériences suivantes, en même temps qu’elles fourniront la preuve de 
ce que j'avance, montreront en même temps les différences d’action de ces 
deux sortes de magnétisme. 

» Si vous présentez à l’un des pôles d’un aimant en fer à cheval un 
cylindre de fer doux, le fluide de nom contraire de cette armature sera 
attiré à son point de contact avec l’aimant, et le fluide de même nom sera 
repoussé sur toute la périphérie du fer, en donnant lieu à deux pôles du 
même nom à ces extrémités. Si, au lieu de présenter ce cylindre à une seule 
branche, vous la présentez aux deux à la fois, deux pôles différents naïîtront 
à ses deux extrémités et chacun d’eux sera de même nom que le pôle de 
l’aimant placé du même côté. Or, quel rôle joue une hélice par rapport au 
fer qu’elle enveloppe? Elle représente une série d’aimants à deux branches 
dont les pôles appliqués contre la périphérie de ce fer forment tout autour 
de ses extrémités deux pôles annulaires différents. Ce fer, ainsi enveloppé, 
doit donc présenter à ses deux extrémités deux pôles différents, de même 
nom que les pôles annulaires de l’hélice placés du même côté. C’est effec- 
tivement ce qui arrive. D’après cette analogie, il devrait s’ensuivre qu'un 
cylindre de fer soumis à l’action d’un seul pêle de l’hélice, c’est-à-dire 
étant entré environ au tiers d’une bobine d’électro-aimant, devrait avoir le 
même pôle à ses deux extrémités et un pôle de même nom que celui qui lui 
donne l’aimantation. Eh bien, le contraire à précisément lieu, et je l’ai 
constaté très-exactement par l'expérience. Pour qu'il en soit ainsi, il faut 
évidemment que l'influence magnétique soit différente dans les deux cas; 
mais voici deux expériences bien plus concluantes encore et qui ne peuvent 
laisser aucun doute. 

» Si vous placez sur un seul pôle d’un aimant en fer à cheval très- 
puissant (1) une lame d'acier, les deux extrémités de tette lame auront le 
même pôle que celui de l’aimant, tant que la lame sera en contact avec lui ; 


» + 1 . “ . . . 2 La L4 Là 
(1) L’aimant dont je me suis servi pour cette expérience résultait de quarante gros élé- 
ments d’Archereau. 
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aussitôt que le contact n’existera plus, l’un des pôles de la lame change 
immédiatement de nom, et c’est celui qui est le plus rapproché du point de 
contact avec l’aimant primitif. Donc, sous l'influence de celui-ci, les deux 
fluides magnétiques de la lame d'acier n'ont fait qu'être séparés, et c’est 
seulement après qu'ils ont été dégagés de cette influence que le courant 
magnétique a pu prendre naissance et se constituer régulièrement. 

» D'un autre côté, si l’on enfonce environ au tiers d’une hélice dans 
laquelle passe le courant électrique un cylindre de fer, ce cylindre est 
immédiatement entrainé à son intérieur jusqu'à ce que ses deux extrémités 
soient placées symétriquement par rapport aux deux pôles de l’hélice. Cette 
impulsion, attribuée en général à la simple action attractive de l’aimant sur 
le fer doux, résulte véritablement de l'attraction de courants parallèles, 
marchant dans le même sens, et ces courants sont d’abord le courant 
électrique qui circule dans l’hélice, et en second lieu le courant magnétique 
développé dans le fer; ces courants sont bien parallèles et marchent dans 
le même sens, car l’hélice et le cylindre de fer ont leurs pôles de même 
nom placés du même côté. Le fer peut donc être assimilé, quant à son 
action magnétique, à une hélice, et il résulte des attractions réciproques 
des circonvolutions des deux hélices l’une sur l’autre, un mouvement 
général de transport qui se traduit par l'impulsion de l’hélice enveloppée 
si l’hélice enveloppante est fixe, ou par l'impulsion de celle-ci si elle est 
mobile. Cette cause est, à mes yeux, indubitable. Car, comment expliquer 
ce phénomène par l'attraction ordinaire des aimants, puisqu'au moment 
où le mouvement est déterminé, ce sont les pôles de nom contraire qui se 
trouvent en présence, et au moment où la force est la plus vive, ce sont deux 
pôles de même nom qui viennent se rejoindre et qui devraient se repousser. 
En conséquence, si un aimant développait sur le fer qu’on lui présente un 
courant magnétique, il devrait s’ensuivre naturellement qu'en prenant 
une bobine de fer doux qui deviendrait, sous l'influence du courant, un 
électro-aimant dans les mêmes conditions que l’hélice, car les pôles déve- 
loppés sont exactement placés de la même maniere, il devrait s’ensuivre, 
dis-je, que le fer qu’on introduirait au dedans devrait être entraîné, comme 
dans le cas d’une bobine de cuivre. Or, rien de semblable ne se manifeste, 
mais en revanche il s'établit une telle adhérence entre le canon de la bobine 
et le cylindre mobile, qu'il y est pour ainsi dire collé. En examinant alors 
les deux extrémités de ce fer, je me suis assuré qu’elles possédaient le même 

pôle, comme dans le cas d’un cylindre de fer en contact avec une seule 
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branche d’un aimant. Donc, dans ce cas, la séparation seule des fluides 
magnétiques a eu lieu. 

» A ce sujet, je dois citer une particularité qui ne manque pas d’impor- 
tance pour l'explication de ces diverses influences du magnétisme, et dont 
je ne me suis rendu que médiocrement compte. C’est qu’en approchant de 
la paroi interne du canon d’une bobine de cuivre entourée d’une hélice, le 
pôle de l’aiguille aimantée attiré par le pôle correspondant de l’hélice, ce 
pôle se trouve repoussé, tandis que le contraire a lieu quand on approche 
de la même paroi le pôle repoussé par celui de l’hélice. Avec une bobine 
de fer, il y a attraction dans les deux cas. Ces attractions et ces répulsions 
s’exercent dans un sens perpendiculaire à la génératrice du cylindre; mais 
ces dernières, se combinant avec le mouvement d’impulsion à l’intérieur de 
l’hélice, donnent à l'aiguille aimantée qui entre dans le canon de la bobine 
une direction inclinée par rapport à cette génératrice. 

» En rapprochant ces effets de ceux du fluide électrique, on trouve que 
l’analogie d’action existe même jusque dans les attractions. Avec les cou- 
rants dynamiques, ces attractions sont presque nulles; avec l'électricité 
développée à l’état statique, elles sont tres-marquées. De même l'attraction 
des aimants constitués par des hélices est très-faible, tandis que l’aimanta- 
tion développée par un aimant qui agit en séparant les fluides est très- 
considérable. 

» Enfin, si je ne craignais pas d'avancer un fait que je n'ai pas encore 
suffisamment expérimenté, mais que j'étudie en ce moment, je dirais qu'il 
n’est pas jusqu'aux courants d’induction qui ne témoignent de la différence 
d'action du magnétisme à l’état statique et à l’état dynamique. » 

Une Note additionnelle à ce Mémoire a été adressée depuis par l’auteur, 
mais elle serait difficilement comprise sans le secours de la figure qui 
l'accompagne, et nous ne la reproduirons point ici. 


PHYSIQUE APPIQUÉE. — Note sur l’argenture galvanique ; 
par MM. E. Tnomas et V. Deuxisse. 


(Commissaires, MM. Dumas, Payen, Peligot.) 


« Les belles recherches de MM. de Ruolz et Elkington ont prouvé que 
toutes les dissolutions de sels d'argent ne donnaient pas, à l’aide de la pile, 
un dépôt d’argent métallique constant et adhérent ; que cette propriété se 
limitait à certaines dissolutions spéciales, dont les caractères ont semblé se 
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définir ainsi : 1° que la liqueur conduise suffisamment l'électricité; 2° que, 
sous l'influence du courant électrique, il ne puisse se déposer que de l’ar- 
gent; 3° que la liqueur n’attaque pas le métal à recouvrir ; 4° que la liqueur 
ait une réaction alcaline. A ces quatre conditions M. Bouilhet vient d’en 
ajouter une cinquième, suivant lui indispensable, c’est que la liqueur con- 
üenne un sel double d’argent et d’un alcali fixe qui, en se dédoublant, 
donne lieu à l’argenture. 

» Deux séries de dissolutions répondent seules à ces conditions : 1° les 
solutions d'argent dans les cyanures alcalins qui, seules jusqu’à présent, ont 
fourni des résultats constants et satisfaisants à tous égards; 2° les solutions 
d'argent dans l'hyposulfite alcalin de soude ou de potasse, qui donnent bien 
des indices d’argenture, mais qui sont soumis à de telles variations dans 
l'épaisseur et l’adhérence de l'argent déposé, que, nonobstant leur prix infé- 
rieur, ces hyposulfites n’ont pas pu étre substitués aux cyanures alcalins. 

» Les sels à base d’ammoniaque, dont plusieurs dissolvent facilement et 
en grande quantité l'oxyde d'argent, ne sont pas aptes, suivant M. Elkington, 
à donner des solutions capables de fournir de l’argenture. C’est cependant 
sur cette série de composés que nous avons fait porter nos recherches. 

» Et d'abord, nous nous sommes assurés que nul sel d’ammoniaque, 
neutre ou alcalin, tenant de l’oxyde d’argent en dissolution dans de l’eau, 
ne pouvait déposer de l'argent métallique en couche constante et adhérente; 
l'ammoniaque venant au pôle négatif détruire le dépôt qui tend à se former, 
et attaquer le métal à recouvrir. . 

» Nous avons eu un commencement de succes en employant l'alcool 
comme véhicule, en le saturant de nitrate d’ammoniaque pour rendre le 
bain conducteur, puis en y dissolvant du nitrate double d'argent et d'am- 
moniaque aussi neutre que possible. Mais, bien que ce bain donnât une 
argenture épaisse et adhérente, il était soumis à trop d’éventualités d’obsta- 
cles. La trop forte alcalinité de la liqueur, l’abaissement de la température, 
la présence de la moindre trace de chlorures, empéchaient d'obtenir de bons 
résultats, outre que la dépense d'électricité devait être considérable, et qu'il 
fallait que le cuivre, pour recevoir un dépôt d'argent, fût déjà recouvert 
d’une pellicule de ce métal par l'opération du blanchiment. 

» Nous avons été alors amenés à remarquer que l’argenture dépendait 
essentiellement de la propriété réductive du bain, et un grand nombre d’ex- 
périences nous ont fait voir que, bien que l’alcalinité fût un caractere néces- 
saire, elle était un obstacle absolu dans le cas de l'emploi des sels ammo- 
uiacaux; que, loin que l'acidité du bain füt nuisible, elle était indispensable 
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dans le même cas, pourvu qu’elle fût due à un acide avide d'oxygène, et 
n’attaquant pas fortement le cuivre. 

» Nous rappellerons ici que nous n'avons pas cherché à déterminer le 
mode d'action des-cyanures alcalins dans l’argenture, mais seulement les 
conditions dans lesquelles il était possible de déposer de l'argent métallique 
sur du cuivre, en employant des dissolutions de sels d'ammoniaque. 

» Un paquet cachèeté, déposé par nous dans la séance du 23 février, con- 
tient une série d'expériences faites à ce sujet; mais, n’en réclamant pas encore 
l'ouverture, parce qu’il renferme aussi l’origine d’autres recherches que nous 
n’avons pas terminées encore, nous allons retracer brièvement ici nos prin- 
cipales expériences : 

» 1°. Quelle que soit la solution d'argent dans un sel d’ammoniaque sur 
laquelle on opère, elle ne peut donner de dépôt constant et adhérent d’ar- 
gent que si elle renferme un acide libre, avide d'oxygène, tel que les acides 
phosphoreux, sulfureux, hypophosphoreux et hyposulfureux. Ainsi l'hypo- 
sulfite neutre ou alcalin d’ammoniaque ne donne pas de bonne argenture; 
il en donne aussitôt qu’on le rend franchement acide avec un acide avide 
d'oxygène. 

» 2°, Tous les acides avides d'oxygène ne réussissent pas : c’est le cas 
pour l'acide nitreux, parce que, probablement, il a trop d’affinité pour 
le métal à recouvrir. 

» 3°. Toutes les solutions de sels d’ammoniaque capables de dissoudre 
l’oxyde d’argent ne réussissent pas; il faut, en outre, que la solution d’ar- 
gent y soit stable : ainsi, le sulfite acide d'ammoniaque argente d’abord, 
mais bientôt il se décompose rapidement sous l’action de la pile, et l'argent 
s’en précipite presque en entier. Mais si, à la solution de sulfite acide 
d’ammoniaque, on ajoute de l’hyposulfite d'ammoniaque, elle devient 
capable de fournir un bain d’argent plus stable et qui donne de meilleurs 
résultats. 

» 4°. La présence d’un sel double d’ammoniaque et d’argent n’est pas 
une condition suffisante pour que le bain argente : effectivement, la solu- 
tion neutre de nitrate double d’ammoniaque et d’argent n'argente pas; 
elle donne des indices de bonne argenture, si on la sature d’acide sulfureux. 
Il en est de même du sulfite double, sauf la stabilité du bain, et, à fortiori, 
il en est de même de l’hyposulfite double. 

» 5°. La présence d’un sel double d'argent et d’un alcali quelconque 
nest pas une condition nécessaire pour que le bain argente. En effet, le 
citrate argenteux, comme l’a indiqué M. Regnault, préparé en faisant passer 
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l'hydrogène sur du citrate argentique (précipité à froid pour qu'il ne se 
forme pas d'acide aconitique), donne une solution qui argente bién, mais 
qui se décompose à la lumière, ce qui ne permet pas de l’employer. Le 
nitrite d'argent donne aussi une bonne argenture d’abord, mais sur laquelle 
influe bientôt l’affinité de l’acide nitreux pour le cuivre. 

» 6°. Il nous semble que, dans les bains que nous avons essayés, le sel 
d'ammoniaque n’a d'autre objet que de maintenir l'argent en dissolution, 
tandis que la faculté d’argenter est due tout entière à la présence d’un 
acide libre avide d'oxygène. Cet acide, effectivement, n’a pas que l’action 
de dissimuler l’ammoniaquesansattaquer lecuivre, car, si l’onacidifie le bain 
avec de l'acide sulfurique, il ne donne pas d’argenture. Cependant on peut 
s'assurer, en agitant de la tournure de cuivre bien décapée avec de l'acide 
sulfurique étendu, que ce métal n’est pas sensiblement attaqué, tandis 
que Pacide sulfureux, dans les mêmes conditions, l'attaque très-sensi- 
blement. 

» 7°. Dans les bains que nous avons essayés, l’anode de platine donne 
de meilleurs résultats que l’anode d’argent. En effet, l’anode d’argent,'soit 
dans ces bains, soit dans ceux de cyanure, ne se dissout pas en proportion 
de l’argent déposé sur le catode; il s'attaque, en outre, une notable pro- 
portion d’argent de l’anode, qui se précipite à l’état de sous-sel. Seule- 
ment, dans les bains de cyanure, il faut employer l’anode soluble, pour 
éviter le dégagement d’acide cyanhydrique, tandis que le dégagement 
d’acide sulfureux ou hyposulfureux n’a pas d’inconvénients. 

» 8°. Le décapage des pièces à argenter doit varier, suivant la réaction 
du bain, pour obtenir de l’adhérence : le décapage aux acides donne seul 
de l’adhérence dans les bains acides; il détruit, au contraire, l’adhérence 
dans les bains alcalins. Ceci tient peut-être à la différence de l’état molécu- 
laire du cuivre lorsqu'il a été décapé au poncé et à la potasse, ou lorsqu'il à 
été décapé dans un bain acide. 

» En somme, le bain qui nous a donné les meilleurs résultats est un 
mélange à 8 degrés de bisulfite et d’hyposulfite acide d'ammoniaque, dans 
lequel on fait dissoudre de l’oxyde d'argent ou un sel insoluble de cette 
base, du chlorure par exemple. Plusieurs savants éminents, MM. Dumas, 
Payen, Peligot, Edm. Becquerel, nous ont déjà fait l'honneur d'assister 
à des expériences, et ils en ont paru admettre la réalité. 

» Ce bain, qui semble obéir à des conditions toutes différentes de celles 
qui ont été jusqu'ici posées, a, de plus, sur les bains de cyanure un avan- 
tage notoire, en ce sens, qu'il est tout à fait inoffensif pour la santé de ceux 


( 560 ) 


qui l’emploient, considération qui peut-être aura une certaine valeur aux 
yeux de l’Académie. Subsidiairement, ce bain est pratiquement écono- 
mique, car les sels qui le composent sont de peu de valeur, et, en outre, 
comme il conduit tres-bien l'électricité, il en exige beaucoup moins que 


les bains alcalins. » 


MÉTÉOROLOGIE. — M. Marcmanp adresse une réclamation de priorité à 
l'occasion des communications faites à l’Académie par WW. Barral et 
Chatin. 

La réclamation de M. Marchand est renvoyée aux Commissions chargées 
d'examiner les travaux des deux chimistes que nous venons de nommer, 
Commissions qui se composent, la première, de MM. Arago, Dumas, 
Boussingault, de Gasparin, Regnault, et, l’autre, de MM. Thenard, Ma- 
gendie, Dumas, Pouillet, Élie de Beaumont, Gaudichaud; Bussy. 


AE. Reexier, professeur de physique au collége français de Bebek, près de 
Constantinople, adresse une série de tableaux contenant les résultats des 
observations météorologiques qu’il a faites sans interruption, dans cet éta- 
blissement, pendant les années 1848, 1849, 1850 et 1851. 


(Renvoi à l’examen d’une Commission composée de MM. Pouillet, 
Babinet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le ManisrRe DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet et appuie une demande 
de M. Faribault, bibliothécaire du Parlement du Canada. À 

M. Faribault, qui a été envoyé en France avec la mission de reconstituer 
la bibliothèque âe ce Parlement détruite par un incendie, prie l’Académie 
des Sciences de vouloir bien accorder à cet établissement un exemplaire de 
chacune de ses publications. 


(Gette demande est renvoyée à l’examen de la Commission administrative.) 
M. Duosarpn prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans Île 


nombre des candidats pour la place vacante dans la Section d’Anatomie et 
de Zoologie. 


M. Neveu Derorrx, dont le travail sur la Statistique agricole de la 
Loire-[nférieure a été honoré d’une mention au dernier concours de Sta- 
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üstique, remercie l'Académie et exprime le vœu or étre un Jour compté au 
nombre de ses Correspondants. 


PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Recherches sur le dimorphisme et les transfor- 
mations du Sean par M. Cu. Saire-CLaime Devizie. 


Dans une Note récemment communiquée à l’Académie, j'ai annoncé 
que le soufre dissous dans certains liquides paraissait cristalliser, tantôt 
sous forme de prismes, tantôt sous celle d’octaèdres. Je soumettais en 
même temps les doutes qui pouvaient exister sur la question de savoir si 
ces prismes devaient être rapportés au système rhomboïdal oblique, ou au 
système rhomboïdal droit. De nouvelles expériences m’engagent à adopter 
la premiere opinion. 

J'ai agi principalement sur des dissolutions du soufre dans la benzine, 
qui, ainsi que l’a indiqué M. Payen, est un dissolvant énergique de ce corps; 
ce liquide, ne bouillant d’ailleurs qu’à 86 degrés, permettait d'observer le 
phénomène sur une plus grande étendue. 

» Des dissolutions à peu près saturées de ce liquide bouillant, soumises à 
un refroidissement assez lent, ont présenté les circonstances suivantes : 
Entre 80 et 75 degrés, il se dépose des prismes en même temps que quelques 
octaëdres; mais, tandis que ceux-ci conservent leur transparence, les prismes 
deviennent presque instantanément opaques. Ces prismes, très-aplatis et 
ressemblant à des lamelles irisées, traversent lentement le liquide dans lequel 
ils sont balancés ; mais, à mesure que leur nombre augmente et que la tem- 
pérature du liquide diminue, leur transformation a lieu plus lentement, et 
les derniers déposés conservent souvent assez longtemps leur transparence. 
Si on les touche, l’action se fait presque immédiatement. 

» Lorsqu'on observe à la loupe ces prismes pendant leur transformation, 
on voit qu'ils commencent par présenter vers leur centre un point opaque; 
à ce point, la surface du cristal cesse d’être lisse et nacrée; elle se ride, 
parallèlement à des plans de clivage, et se hérisse d’une foule de petits 
octaëdres présentant, dans leur disposition, un rapport de symétrie évident 
avec l’axe du prisme. Celui-ci est bientôt entièrement recouvert de petites 
aspérités, qui, vues au microscope, sont des pointements octaédriques. 

Pendant cette évolution de la matière dans l’intérieur des prismes, 
ceux-ci paraissent dégager de la chaleur, dont la présence est décelée par 
un courant ascendant qui, partant de leur surface, traverse le liquide : ce 
courant n'était point sensible avant le dépôt des premiers cristaux, et cesse 
ne entièrement quand la transformation est opérée. 
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» La température pendant laquelle les prismes commencent à se déposer 
et ont fini leur transformation, varie de 80 degrés environ à 23 ou 24 degrés, 
suivant l’état de concentration de la liqueur. Les phénomènes décrits 
s’opérent à des températures d'autant plus élevées que les dissolutions sont 
plus concentrées; si elles le sont peu, les prismes se déposent encore abon- 
damment vers 26 ou 27 degrés ; mais, au-dessous de 22 degrés, je n'ai jamais 
vu se précipiter de mes liqueurs que des octaëdres, soit ayant la forme habi- 
tuelle, soit cunéiformes et tellement allongés parallèlement à l’un des axes 
horizontaux, qu’ils ressemblent à des aiguilles très-déliées. Ce sont ces tres- 
petites aiguilles, que j'avais d’abord confondues avec les prismes, qui 
m'avaient fait penser que certains de ces prismes ne subissaient point la 
transformation qui les rend opaques. De petits cristaux très-nets, inalté- 
rables, obtenus par moi dans la benzine, et d’autres obtenus dans l’éther 
par M. Payen, qui me les a obligeamment communiqués, m'ont donné sen- 
siblement l'angle de 106°38', caractéristique des faces bb’ de l’octaèdre 
(notation de M. Dufrénoy). 

» Les faits que je viens dénoncer, joints à l’angle observé sur les prismes 
et indiqué dans ma première Note, ne peuvent, je pense, laisser aucun 
doute sur la certitude du dimorphisme du soufre dans des conditions toutes 
différentes de celles où il avait été observé jusqu'ici. Il me parait résulter 
de ces expériences et de celles que j'ai fait connaître précédemment sur la 
transformation, au-dessous de r00 degrés, du soufre insoluble en soufre 
octaédrique (1), que le soufre peut être considéré, entre les limites de 22 
et de r10 degrés, comme passant deux fois successivement de la forme 
octaédrique à la forme prismatique, et oscillant, pour ainsi dire, entre ces 
deux formes, qui correspondent à des densités différentes, ou, si l’on veut, 
à des quantités différentes de chaleur combinée. Seulement, l’une des 
formes est un état instable qui, sous l'influence d’un accroissement ou d’une 
diminution de température, tend bientôt à se détruire et à reproduire 
l’autre. 

» Il pouvait paraître intéressant de rechercher si, dans la période de sa 
liquidité ignée, le soufre ne présentait point quelque circonstance qu’on 
pût rapprocher de ce que nous venons d’énoncer. Pour cela, j'ai chauffé 


(1) Cette expérience a-t-elle de l’analogie avec celle si connue de M. Regnault, qui a prouvé 
que le soufre mou, chauffé au-dessous de 100 degrés, passe brusquement à la température de 


v10 degrés? D’après mes expériences , le soufre mou peut contenir jusqu’à 35 pour 100 de 
soufre insoluble, 
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longtemps dans un bain d'huile, au-dessus de 300 degrés, 1 kilogramme 
environ de soufre; au centre de la masse était un thermomètre à très-petit 
réservoir, et j'observais, au moyen d’un compteur, la vitesse du refroidis- 
sement dans l'air. Le tableau suivant donne, pour la moyenne de trois expé- 
riences, le nombre de secondes qui s’écoulaient pendant que la masse se 
refroidissait de 5 degrés, la température ambiante étant de 10 degrés : 


NOMBRE NOMBRE 
de secondes { de secondes 


correspondant : correspondant 
: TEMPÉRATURES. : 
à un à un 
décroissement de décroissement de 
5 degrés. 5 degrés. 


TEMPÉRATURES, 


» Un simple coup d’œil sur ces nombres prouve que la marche du refroi- 
dissement est loin d’être simple, et l’on voit distinctement au moins deux 
points singuliers dans la courbe qui la représenterait 

» Si l’on voulait réunir dans un même énoncé les résultats de toutes ces 
observations de divers ordres, on pourrait peut-être conclure que le soufre, 
depuis les températures les plus élevées jusqu'aux plus basses, passe par 
des états d'équilibre plus ou moins stable, dans lesquels ses molécules 
sont alternativement plus rapprochées ou plus éloignées les unes des 
autres. 

» Dans cette Note, je n’ai point insisté sur les conditions qui déterminent 
la formation du soufre insoluble amorphe, ou celle de petits octaedres par 
fusion ignée, comme les a obtenus le premier M. Brame. Je pense que ces 

Tee 
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phénomènes anormaux ne sont que des effets de surfusion qui déterminent 
un partage inégal de la chaleur, une portion dela matière restant liquide 
où molle à une température à laquelle elle devrait être solide, tandis qu'une 
autre portion se solidifie sous une forme compatible avec une quantité de . 


chaleur moindre (1): » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Aéclamation de priorité élevée à l'occasion d'une 
Note récente de M. Cahours, sur une base volatile obtenue de la pipe- 
rine. (Lettre de M.'Tnomas Anperson, communiquée par M. Dumas.) 


« L'Académie a eu communication dans sa séance du 29 mars dernier 
d'une Note de M. Cahours sur une nouvelle base qu’il a obtenue en fai- 
sant agir sur la piperine de la chaux potassée, base qu'il désigne sous le 
nom de piperidine, et à laquelle il assigne la formule C,, H,, N,. Qu'il me 
soit permis, à cette occasion, de rappeler une Note que M. Dumas a bien 
voulu présenter en mon nom à l’Académie le 29 Juillet 1850. Dans cette 
Note, qui a pour titre: Action de l'acide nitrique sur les alcalis organi- 
ques, j'ai fait voir que tous ces alcalis, traités par l’acide nitrique, aban- 
donnent une base volatile, et que plusieurs des produits ainsi obtenus 
sont des termes de la série des bases homologues avec l’ammoniaque. J'ai 
mentionné spécialement ce qui a lieu pour la morphine, la codéine, la strych- 
nine et la piperine. Pour cette dernière base, il est vrai, je n’en donnai pas 
la composition, bien que j'eusse analysé son sel de platine, parce qu’en ce 
moment il me restait encore quelque doute sur l'exactitude de la formule 
qu’indiquaient mes résultats, C,, H,, N,; j'hésitais à l’admettre, parce que 
toutes les autres bases que j'avais obtenues appartenant à la série amyli- 
que, Je pensais que peut-être ce n'était autre chose que de l’amylamine. Je 
ne tardai pas d’ailleurs à revenir de ce* doute, et dans une des séances de 
PAssociation britannique, en août 1850, je lus un Mémoire dans lequel, 
donnant tous les détails nécessaires sur la production de cette base, je lui 
assignai positivement pour formule C,, H,, N,. Un extrait de mon Mémoire 
a été inséré dans le compte rendu de la Session de 1850, et se trouve page 47 
du Rapport sur les réunions par section. Il est donc bien établi que j’ai ob- 


(1) Ceci implique, pour le soufre amorphe insoluble, une densité marima; c’est ce qui 
résulterait aussi de mes expériences au voluménomètre de M. Regnaull ; mais quelques incer- 
titudes qui dépendent de l'extrême division de la substance (un ballon de 250 centimètres 
cubes n’en pent contenir que 45 grammes) ne me permettent pas encore de donner des 
nombres précis, 
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tenu cette base avant M. Cahours, quoique par un procédé différent. J'avais 
aussi, comme le prouve le même document, soupçonné que la picoline de 
M. Wertheim ne différait point du produit que j'avais obtenu. Je me pro- 
posais de faire les expériences nécessaires pour vérifier l'exactitude de cette 
conjecture, mais d’autres travaux étant venus à la traverse, je n’ai pu don- 
ner suite à ce projet. » 


CRISTALLOGRAPHIE. — ÂVote sur des cristaux contenus dans le verre; par 
M. Leyporr, de Vienne. 


+ Je m occupe, depuis quelque temps, de l'étude cristallographique des 
silicates, et, à cette occasion, J'ai été amené à les soumettre à l’action de 
l'acide fluorhydrique, afin surtout de mieux distinguer les parties consti- 
tuantes des minéraux composés, tels que les agates. Le quartz cristallisé 
restant intact, forme des proéminences sur le plan d’agate, de sorte qu’a- 
près avoir décalqué ce dessin en relief, au moyen des procédés galvano- 
plastiques, on peut en tirer des épreuves qui sont de véritables eaux-fortes, 
et. qui rendent, avec une exactitude à laquelle le burin n’aurait jamais pu 
atteindre, toute la conformation intérieure si variée et souvent si compli- 
quée des agates. 

» En opérant de la même manière sur le verre, j'ai été étonné de voir que 
le verre n’est pas une substance homogène, quelle que soit, du reste, sa com- 
position chimique : tous les verres que j'ai pu me procurer contiennent un 
plus ou moins grand nombre de cristaux parfaitement distincts, réguliers 
et transparents, qui sont enclavés dans de la substance amorphe; pour les 
rendre visibles, on n’a qu’à soumettre une bande de verre à l’action du 
gaz acide fluorhydrique mélé de vapeurs d’eau. On arrête l'opération au 
moment où les cristaux sont mis à nu par suite de la dissolution de la partie 
amorphe environnante, qui est généralement plus soluble qu'eux-mêmes, 
et l’on peut reproduire les dessins ainsi obtenus au moyen des procédés 
galvanoplastiques. 

» L'opération ne présente aucune difficulté : on n’a qu'à placer la lame 
de verre, sous une certaine inclinaison, dans le mélange même d’acide sul- 
furique et de spath-fluor qui sert à la production de l’acide fluorhydrique, 
de manière qu’une partie de la lame se trouve plongée dans le liquide et 
une partie en dehors; les cristaux deviennent alors visibles au-dessus de 
la ligne de séparation, sur la face de la lame qui est tournée vers le 


liquide. 
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» Ces cristaux apparaissent également sur la surface intérieure des flacons 
dans lesquels on a conservé de l'acide fluorhydrique très-faible, mais alors 
ils sont accompagnés de lignes brisées et de cercles concentriques analogues 
à ceux de l’agate. 

» On peut suivre ces cristaux dans les différentes phases de leur forma- 
tion au moyen des scories des hauts fourneaux, et c'est ainsi que j'ai pu 
me convaincre que leur nombre et leur développement dépendent essen- 
tiellemeut du mode de recuit et de la plus ou moins grande vitesse de 
refroidissement de la masse. 

» Du reste, il y a des cristaux naturels parfaitement formés, purs et 
transparents, qui présentent les mêmes défauts d’homogénéité que le 
verre, lorsqu'on les soumet à l’action des différents dissolvants; c'est un 
nouveau sujet d’études dont je m'occupe dans ce moment. » 

HYGIÈNE SOCIALE. — Remèdes contre la dégénération physique et morale de 
l'espèce humaine; par M, Fourcavrr. (Extrait par l’auteur.) 


« Les moyens que je propose pour améliorer les conditions physiques, 
morales et sociales des classes ouvrières, sont : 1° des écoles de gymnasti- 
que et des écoles de natation établies sur les grands fleuves et sur le littoral 
de la mer; 2° des dispensaires de gymnastique ; 3° la gymnastique clinique ; 
° des hôpitaux agricoles et des succursales maritimes; 5° des établissements 
publics réunissant les procédés simples et économiques de l’hydrothérapie ; 
les étuves sèches, humides ; les eaux minérales artificielles. 

» Gymnastique clinique. — La somascétique clinique se divise naturel- 
lement en hygiénique, médicale, orthopédique. 

» La premiere, ou l’hygiénique, a pour but de fortifier les muscles, de 
développer les parties les plus grêles, de répartir également la séve vitale ; 
elle est favorable aux enfants dès l’âge le plus tendre, aux convalescents, aux 
goutteux, aux infirmes, à tous ceux qui sont forcés de garder le lit, aux 
ouvriers passant une partie de leur vie dans les ateliers, condamnés à l’immo- 
bilité ; aux femmes dont les occupations sédentaires sont une source inépui- 
sable de maladies chroniques et d’infirmités précoces. Pour en prévenir le 
développement, il suffira souvent d'exécuter des mouvements de flexion et 
d'extension des extrémités supérieures et inférieures, pendant cinq ou 
dix minutes, le soir ou le matin, avant ou après le sommeil ; les mouve- 
ments alternatifs de toutes les articulations des membres sont déterminés 
par des contractions musculaires énergiques, soutenues, variées, lentes ou 
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brusques et rapides. Dans les cas ordinaires on ne provoquera pas la sueur, 
et jamais on ne doit produire la fatigue. 

» La seconde, ou la médicale, ayant pour fin de rétablir l'équilibre orga- 
nique déjà rompu, exige des mouvements musculaires plus prolongés et 
souvent répétés; une légère moiteur, parfois même une sueur abondante, 
doit être provoquée à l’aide des exercices cliniques; leur action révulsive et 
dépuratoire peut être favorisée par des frictions avec un gant de crin, par 
des bains, des douches à diverses températures, par des couvertures de 
laine, etc. 

» La troisieme, ou l’orthopédique, devant redresser la taille, les membres 
ayant une direction vicieuse, exige un lit convenablement disposé, des 
bandes en tissu élastique servant de point d’appui aux pieds, des ressorts à 
boudin terminés par deux anneaux, ou par un anneau à une extrémité et à 
l’autre par une poignée ayant la forme de l’étrier ; cet anneau est fixé à un 
crochet, aux pieds ou aux traverses du lit, au plafond, etc., suivant la direc- 
tion que l'on veut donner aux mouvements gymnastiques : deux ressorts à 
boudin et une bande élastique suffisent donc pour exécuter ces divers mou- 
vements. 

» Il importe d’ajouter que les contractions musculaires faibles, sans 


énergie, sans effort soutenu, ne produisent aucun effet hygiénique, médical, 
orthopédique. » 


M. Mamsrre demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
qu'il avait précédemment présenté et sur lequel il n’a pas encore été fait 
de Rapport. Ce Mémoire a pour titre: Théorie du calcul des éléments des 
escaliers. 


M. Bussières, auteur de divers Mémoires concernant la navigation 
aérienne, demande et obtient l'autorisation de reprendre les dessins qui 
accompagnaient ces Mémoires. 


M. Scnazzer annonce l’envoi d’un travail qui n’est pas parvenu à l’Aca- 
démie, et exprime le regret de n'avoir pu, en le rédigeant, consulter un 
ouvrage d'Oughtred, intitulé : Artis analyticæ praxis. 


M. Bracuer adresse une nouvelle Note sur le microscope catadioptrique 
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L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés 


Par M. GRANGE, 
Et'par M. SoucHox. 


A 3 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section d'Anatomie et de Zoologie présente la liste suivante de can- 
didats pour la place actuellement vacante dans son sein par suite de la 
mort de M. Savigny. | 

En première ligne, MM. Dujardin et de Quatrefages, ex æquo; 

Eu deuxième ligne, M. Charles Bonaparte; 

En troisième ligne, M. Alcide d’Orbigny; 

En quatrième ligne, M. Paul Gervais. 

Les Membres de la Section donnent une analyse détaillée des travaux 
de ces divers candidats, ensuite un Membre fait à l’Académie la proposi- 
tion d’ajouter à la liste deux physiologistes : MM. Claude Bernard et 
Longet. , 

Après un débat contradictoire, auquel beaucoup de Membres ont pris 
part, la proposition a été mise aux voix et adoptée au scrutin secret à une 
grande majorité. Les noms de MM. Claude Bernard et Longet seront donc 
ajoutés à la liste de présentation de la Section. 

La discussion des titres scientifiques de tous les candidats sera reprise 
daps la séance de lundi prochain. 


La séance est levée à 6 heures et demie. AS 


LE à va: 


EL ss 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


7 À Q . 2 ( « 
L'Académie à reçu, dans la séance du 12 avril 1852, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
1° semestre 1852; n° 14; in-4°. 

Institut national de France. Séance publique annuelle de l’Académie des 
Sciences Morales et Politiques, du samedi 3 avril 1852 ; présidée par M. DE 
TOCQUEVILLE. Paris, 1852; in-4°. 

Première Note sur la chute des feuilles; par M. CHARLES GauDiCHAUD; 
broch. in-4°. (Extrait des Comptes rendus de l’Académie des Sciences: 
tome XXXIV ; séance du 23 février 1852.) 

Observations relatives à une présentation qui a été faite dans la séance du 
16 février dernier, sur l'accroissement en diamètre des tiges des végétaux dico- 
tylés; par le même; broch. in-4°. (Extrait du méme tome; séance du 
8 mars.) 

Réfutation de toutes les objections qui ont été présentées à l’Académie des 
Sciences, dans la séance du 16 février 1852, contre les nouveaux principes 
phrtologiques; par le même; broch. in-4°. (Extrait du méme lome; séance 
du 29 mars.) 

Nouvelles Tables de mortalité pour la Belgique; par M. A. QUÉTELET. 
Bruxelles, 1849; broch. in-4°. (Extrait du tome IV du Bulletin de la Com- 
mission centrale de Statistique.) 

Nouvelles Tables de population pour la Belgique; par le même. Bruxelles, 
1850; broch. in-4°. (Extrait du méme Bulletin.) 

Sur la stalistique criminelle du royaume-uni de la Grande-Bretagne; par le 
même; broch. in-4°. (Extrait du méme Bulletin.) 

Climat de la Belgique; par le même; broch. in-4°. (Extrait du Rapport 
décennal sur la situation administrative. ) 

Du choix et de la distribution des eaux dans une ville. Thèse présentée au 
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concours pour une chaire d'hygiène à la Faculté de Médecine de Paris, et sou- 
tenue le 25 février 1852; par M. ALPH. GUÉRARD. Paris, 1852; broch. in-8°. 

Rapport sur les épidémies cholériques de 1832 et de 1849, dans les établisse- 
ments dépendant de l'Administration générale de l'assistance publique de la ville 
de Paris; par M. BLONDEL, inspecteur de l'Administration générale de l’as- 
sistance. Paris, 1850; 1 vol. in-4°. (Cet ouvrage est adressé au concours 
pour le prix de Statistique. ) 

Guérison des pommes de terre malades ; par M. LAINÉ, négociant-droguiste, 
fabricant d’engrais ; broch. in-8°. 

Orangers et autres arbres malades ainsi que la vigne, moyen de les guérir 
avec la destruction des insectes; par le même; broch. in-8°. 

Théorie générale des approximations numériques; par M. J. VIEILLE. Pa- 
ris, 1852; broch. in-8°. 

Nouveaux Mémoires de l’Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de 
Bruxelles ; tome XIX. Bruxelles, 1845; 1 vol. in-4°. 

Annales de la Société d'Horticulture de Paris et centrale de France; mars 
1892 ; in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; mars 1852; in-8°. 

Annales forestières; 10 avril 1852; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; mars 1852; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; mars 1852; 
in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome V; 
n° 13; avril 1852; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques, journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GÉRONO; mars 
1852; in-8°. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. BARNABÉ 
TORTOLINI; février 1852; in-8°. 

Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs. Publication périodique 
de Mémoires, Articles et Notices intéressant l’art de la guerre en général, et 


la profession de l'Ingénieur en particulier ; 7° année; n° 2; in-8°. 
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Experimental... Recherches expérimentales sur l'électricité; 28° série; 
n° 36; sur les lignes de force magnétiques. Londres, 1852; broch. in-4°. 
(Extrait des Transactions philosophiques; partie 1° de 1852.) 

On the relation... De la relation qui existe entre les moindres déterminants 
des fonctions quadratiques linéairement équivalentes ; par M, J. SYLVESTER ; 
broch. in-8°. (Extrait du Philosophical Magazine ; avril 1851.) 

On the general... De la théorie générale des formes algébriques associées ; 
par le même ; broch. in-8°. (Extrait du Journal de Mathématiques de Cam- 
bridge; novembre 1851.) 

On the principles... Des principes du calcul des formes; par le même; 
broch. in-8°. (Extrait du méme Journal; février 1852.) 

Ueber den... De la structure des papilles de l’épiderme et des corpuscules 
tactiles de R. Wagner ; par M. A. KOLLIKER ; broch. in-8°. 

Astronomische.… Nouvelles astronomiques; n° 800 ; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 15. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 4r à 45. 

Moniteur agricole ; 5° année; n° 16. 


La Lumière; 2° année; n° 16. 
| ? 


PARIS. — IMPRIMERIE DE BACHELIER, - 
rue du Jardinet, 12. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. — MARS 1852, 
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745,34|+13,2 744,08|+14,r 742,23|+12,4 +14,8|+ 7,0! Très-nuageux.......... S. 
743,94 +16,8 743 ,66|+17,8 744 ,34|+13,0 +18,2/11,6 M Couvert..,......:.4... 5, 0. 
ThE 8 1402 745,68|+13,2 749,10|+11,9 +14,6|+10,8| Pluie abondante........ S. 
764 ,26|+ 6,9 763,59|+ 8,0 1164,54|+ 3,9 06,0/-F60.0)..: Moy. du: 140 mob jme encore 
762,50 + 6,6 761,63|+ 8,6 1162,33|+ 4,5 + 8,9|+ 0,71... Moy. du 11 au 20 |Cour. 3,543 
191,67 +12,3 750 ,86|+13,4 751,05|+ 9,2 13,0 3,5]. Moy. du 21 au 31 ÎTerr. 3,384 
759,22|+ 8,7 758,44|+10,1 159,04 |+ 6,0 + 7,3|+ 1,79|... Moyenne du mois...... + 4,5 


